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L  Ê  G  I  s  Xr  Â  T  E  U  R  s 

T  /Opinioti  publique  âgite  mamteïiânt 
tme  grande  question.  La  révolution  de- 
Vieodra-t-eile  la  proie  de  quelques  am-^ 
bitieux ,  coiome  tous  les  autres  bouie^ver- 
semens  politiques  ^  ou  le  peuple  s'en 
emparera~-t--il  pour  jouir  de  ses  bienfaits. 
Les  principes  sacrés  qui  basent  les  droits 
du  Peuple  seront-ils  rangés  dans  la  classe 
des  axiomes  aristocratiques^  par  les  mêmes 
li©mnies  qui  les  ont  tiré  de  foubU  p  ou 


bien  toutes  ,  nos  oscillations  se  briseront-^  ^ 
elles  devant  l'immutabilité  des  loix  de  ia 
nature. 

Par  Gouvernement  révolutionnaire  com- 
prendra-t-on  une  force  puissante  qui  fixe 
par  une  ]mis^ance  irrésistible  toutes  les  ])as- 
sions  vers  v}i  seul  point  central  ^  la  félicité 
publique ,  ou  bien  fassimilera-t-on  à  un 
volcan  dont  le  repos  mementané  annonce 
line  nouvelle  irruption  ^  et  qui  ne  donne 
des  signes  d'une  exislence  active  qu'en 
vomissant  des  nuages  d'un  feu  dévoiateur. 

Voila  Représentans  ^  ce  que  tous  les  çi-*  - 
toyens  dVirras  se  demandent  a  eux-mêmes 
en  lisant  les  discussions  agitées  dans  i;ne 
certaine  réunion  d'individus  ,  dont  Tin- 
fluence  a  dirigé  jusqu'ici  le  levier  du  gou- 
vernement :  voilà  ce  que  nous  demandons 
k  nous-mêmes  ,  en  ^want  ce  sistême  de 
terreur^  dont  six  mois  de  massacres  ont 
été  le  funeste  résultat  ^  retrouver  des 
partisans  jusques  dans  cette  a-oemblée , 
qui  a  vu  dans  ces  tems  désastreux  un  fleuve 
de  sang  couler  au  milieu  même  de  son 
enceinte. 

Un  Peuple  dont  rexîslenco  politique  date  ' 
depuis  cinq  années  et  dont  renfancc  révo- 
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lùtîonnasre  s'est  instruite  à  Tecole  de  fm- 
fortune  devient  une  pépinière  de  héros: 
ses  bras  gigantesques  dispersent  les  nuée^ 
d'escl'jves  qm  s  amonceient  contre  lui  ^  et 
ses  p;eds  d'éléphant  brisent  comme  un  faî- 
bie  argile  le  phantôme  de  l'ambition  cjui 
oseroit  s  élever  au  dessus  de  sa  tête. 

Son  enfonce  est  finie  ^  Citoyens  ,  et  la 
ehûte  de  Robespierre  tist  un  signe  de  sa 
vigoureuse  adolescence. 

Le  croient-ils  encore  dans  les  langes  du 
jeune  âge^  ces  hommes  qui  parlent  d'ua 
prétendu  secret  révolutionnaire  qu'il  ne 
doit  pas  pénétrer  :  le  croient-ils  encore 
aussi  crédule  que  )a  primitive  enfance^ees 
hommes  auxquels  St.  Just  a  légué  le  man- 
teau de  sa  féroce  perfidies,  qui  prétendent 
que  la  révolution  est  une  vestale  dont  iï 
ne  faut  pas  soulever  le  voile  sans  un  sacri-^ 
lèg-e  politique^  et  dignes  de  mort. 

Ou  bien  le  croient-ils  abruti  comme  un 
esclave  des  rois  ,  ces  charlatans  ambitieux 
qui  déclament  dans  une  tribune  ci-devant 
populaire,  cfue  le  règne  de  la  terreur  esl 
celui  de  la  justice.  Cet  axiome  du  despo- 
tisme ne  convient  que  dans  la  bouche  du 
tiran  qui  châtie  un  peuple  infortuné  qui  « 
^ojy  foible  pour  briser  ses  fers  ^  est  puni. 
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tomme  rebelle  pour  favoir  tv°irlë  vaînem  ent 
Les  illusions  d'une  féroce  politique  cessent 
de  nous  en  imposer;  guidés  par  une  lon- 
gue expérience  ,  nous  avons  su  analyser 
enfin  la  conduite  de  certains  individus  qui 
dans  toutes. les  phases  révolutionnaires  se 
sont  emparés  des  premiers  rôles ,  et  nous 
vous  la  développerons,  nous  avens  appro- 
fondi  l'essence  de  la  B^évolution  ,  nous 
allons  la  faire  connaître  ,  nous  nous  soni- 
liies  identifiés  avec  fesprit  de  la  liberté , 
et  nous  vous  ferons  entendre  son  langage. 

Il   existe  à  côté  de  vous  une  société 
fameuse  dans  nos  annales^  jadis  Farenô 
où  des  champions  de  la   liberté  s'cxer- 
çoient  à  la  lutte  qu  ils  dévoient  soutenir 
contre  le  despotisme;  depuis^ la  cour  à\ui 
dictateur  insolent  c[ui,  du  haut   de  sa- 
tribune  aux  harangues  ^  étendoit  sur  toute 
la  France  un  sceptre  de  fer  ;  et  main- 
tenant ,    nous   présentant    Tirnage  d'uu 
parlement   dictatorial  ^    où  l'on  discute 
les  moyens  de  muzeler  le  peuple ,  et  de 
donner  des  fers  même  à  la  pensée.  Ses 
variations  tiennejit  au.x  différens  caractères 
de  ces  hommes  que  les  révolutions  populai- 
res roulent  avec  elles,  La  vertu  n'est  pas 
toujours  le   seul  levier  des  révolutions^^ 
Tinquiete   ambition    s  attache  souvent  .  i 
elle  comm-0  im  aliment  à  sa  cupidité* 
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Couronne  civique  que  vous  avez  méritée 
en  terrassant  le  despotisme  le  plus  cruel 
dont    jamais   un    Peuple    soit  victime. 
Mîîiiitenez  le  Gouvernement  révolution- 
naire ,  vous  avez  remis  à  flot  le  vaisseau 
cie  la' liberté  ,  vous   méritez  bien  de  îc 
(conduire  iuHqaau  port,  marquez  du  sceau 
d'nne    réprubation  civique   ces  hommes 
qui  ne  sçavent  exister  que  dans  les  crises 
convuî.sives  et  qui  comme  le^  serpents  ne 
peuvent    vivre    quen     s'alrm  entant  dfî 
leur  propre  venia.  Flétrissez  par  le  iné- 
pr.s  ces^éterneiies  dénonciations^  contre 
les  anciennes  foiblesses   des  victimes^  et 
des  dupes  des  prêtres  ,  com.me  s'il  n'ap- 
partenoil  quà  l'imposture  de  faire  des 
prosélytes  et  que  la  vérité  ne  put  opérer 
aucune  conversion;  apprenez  à  ces^ esprits 
forts  autant  qu'intolérants   que   l'on  no 
fait  pas  des  pliilosopiies  à  la  journée  et 
que  la  Philosopide  ne  se  prôclie  pas  à 
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^^..j..  de  cimetére  ;  le  mépris  public 
qui  a  poursuivi  les  Prêtres  jusques  sur 
ces  trétaux,  sur  le&c|ueis  ils  ont  avoué 
leur  imposture  avec  autant  d'audace  quils 
préclioient  le  mensonge  ^  Na  plus  arraché 
de  victimes'  au  fanatisme  que  la  terreur 
derécliafaud  dont  on  exiarouchoit  les  âme$ 
foibles.  Quel  est  celui  maintenant  qui 
préfère  un  prêtre  à  ta  liberté?  on  ne  se 
dévoue  pas  ainsi  au  mépris  public^  eu 
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s  attachant  à  un  objet  qui  ne  paroît  plus 
quQ  méprisable. 

Si  nous  pouvons  juger  de  la  Eepu- 
biique  par  notre  clëpartemeni:  ^  nom 
"VOUS  assurons,  Législateurs,  que  la  jour- 
née du  lo  Thermidor  a  iait"  disparoitre 
le  deuil  du  milieu  de  nous;  que  toa^ 
les  fronts  naguéres  sourcillés  par  la  terreur 
sont  maintenant  rayonnans  d'allégrejsc; 
que  la  joie  est  dans  tous  les  cœurs  et 
que  la  liberté  est  le  ralliement  de  toijtes 
les  volontés.  Il  existe  cependant  encore 
des  insensés  qui  osent  soulever  iiii 
Iront  conspirateur;  m.ais  quand  on 
parie  de  la  généralité  des  êtres,  on  no 
comprend  pas  des  monstres ,  et  d'allleuis 
la  massue  révoluiionoalro  existe  toujours 
contre  les  ennemis  de  la  liberté  ;  les 
prisons  qui  ne  sont  ouvertes  que  poui' 
ruinocence  ,  se  sont  refermées  sur  le^ 
conspirateurs ,  et  les  tiennent  encore  ense- 
velis dans  son  sein. 

Représeutaus,  continuez  à  vous  isoler 
de  toute  iniluence  particulière;  abandon- 
nez au  mépris  public  ces  nommes  du 
nouveau  triumvin.t  ,  cjui  veulent  com- 
primer par  la  terreur  findignation  géné- 
rale c|ni  les  poursuit.  Vous  êtes  éiaycs  ~ 
pi-ir  la  confiance  publique;  et  pourriez- 
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vous  redouter  ceux  qui  veulent  vollrv 

d'anciens  assassinats  par  des  assassinats 
iiouvccuix.  Continuez  votre  glorieuse  car- 
rière ;  depuis  un  uiois,  vfîus  avez  r(';'ndu 
le  'gouvcrueuicnt  r^'voinlionnaire  a  sa 
prioii-tive  esscDce  :  il  ne  porte .  plu^  de 
îiîassue  que  eoiitrc  le  eouspiratsun  Dans 
sou  sciii,  ie  pnfrÎG^tc  y  trouve  ia  eoii-^ 
ronne  cuuq'ie  ^  fiaDOceace  ,  i:n^^  pnn-fauo 
èécnrité  ,  et  TeiTeur  passagère  .i'iuuuigeu^:eo 

^^^Sigrie  Lenglet.  BirheL  Daaien.  Medui. 
'Taboulet.  MùchauU.  etc. 

Suivent  plusieurs  mille  Siguatures, 


A  Arras,  ^de  Pîmprimerie  des  Associés, 
rue  du  Saumon» 


